
18

Actualités

24 heures
Jeudi 26 mars 2026

Crise Des centaines de journa-
listes du principal média public
australien étaient en grève mer-
credi pour réclamer des garan-
ties empêchant l’intelligence ar-
tificielle (IA) de leur prendre leur
emploi, ainsi que de meilleurs
salaires. Australian Broadcasting
Corporation (ABC), tout à la fois
radio, télévision et site d’infor-
mation, est contraint de rempla-
cer les programmes en direct par
des émissions enregistrées, alors
que plus de 2000 journalistes ont
appelé à une grève devingt-quatre
heures, du jamais-vu depuis une
vingtaine d’années. «Lesmembres
du personnel d’ABC neveulent pas
faire grève, ils veulent faire leur
travail», a écrit le syndicat Media,
Entertainment and Arts Alliance
(MEAA) dans un communiqué.Les
syndiqués ont déjà rejeté enmars
une proposition de salaire qui, se-
lon eux, ne compenserait pas l’in-
flation. (AFP)

Inquiets face à l’IA,
des journalistes
australiens en grève

Royaume-Uni Quelque 300 ado-
lescents britanniques vont être
soumis à titre de test à des res-
trictions d’utilisation des réseaux
sociaux, a annoncé mercredi le
gouvernement, qui envisage une
législation en lamatière. Ce pro-
jet pilote entre dans le cadre
d’une consultation lancée par
les autorités pour protéger les
enfants et adolescents en ligne,
après l’interdiction des réseaux
sociaux aux moins de 16 ans dé-
crétée par l’Australie. Les jeunes
testés, âgés de 13 à 17 ans, vont
être soumis à diverses restric-
tions pendant six semaines. Pour
certains, les applications de ré-
seaux sociaux seront complè-
tement désactivées tandis que
d’autres n’y auront plus accès
pendant la nuit. Un troisième
groupe se verra imposer une li-
mite d’une heure par jour pour
les applications les plus popu-
laires auprès des adolescents,
comme Instagram, TikTok ou
Snapchat. Les résultats seront
comparés à ceux d’un quatrième
groupe d’enfants qui, eux, conti-
nueront à bénéficier d’un accès
illimité. (AFP)

Réseaux sociaux:
restrictions testées
sur des jeunes

Drame en France Loana Petruc-
ciani est décédée à l’âge de
48 ans. Celle qui avait été révé-
lée par l’émission «Loft Story»,
diffusée au début des années
2000, a incarné l’avènement de
la téléréalité dans l’Hexagone.
Elle a été retrouvée morte à son
domicile, à Nice. En proie de-
puis de nombreuses années à
des problèmes d’alcoolisme et
d’addictions, elle avait vécu une
véritable descente aux enfers à
la suite de sa célébrité soudaine.
En 2009, Loana était décou-
verte inconsciente et couverte
d’ecchymoses dans sa baignoire
par une amie. Elle a enchaîné les
hospitalisations, les passages en
psychiatrie, et a tenté près d’une
dizaine de fois de mettre fin à
ses jours. En 2021, elle déclare
dans l’émission «Touche pas à
mon poste» être atteinte de bi-
polarité. (Le Figaro)

Loana Petrucciani,
star de «Loft Story»,
est morte à 48 ans

Téhéranarefusémercredi,selonun
média d’État, le plan de l’adminis-
trationaméricaineenquinzepoints
destiné à mettre fin à la guerre au
Moyen-Orient, un document que
lui avait transmis le médiateur pa-
kistanais.

L’annoncedePressTV,chaîneen
anglais destinée à un public étran-
ger, a été reprise par les autresmé-
dias iraniensquelquesheuresaprès
l’annonce par la marine iranienne
qu’elle avait visé le porte-avions
américainAbrahamLincoln,déployé
dans le Golfe.

Les initiatives diplomatiques se
sont multipliées ces derniers jours
pour sortir d’une guerre que les
marchés n’arrivent plus à décryp-
ter, qui inquiète les chancelleries et
met le feu auMoyen-Orient.

Le projet américain,dont aucun
détail n’a été divulgué de source
fiable, contient les premières pro-
positions officielles concrètes de
Washingtondepuis les attaques is-
raélo-américainessurl’Iran le28 fé-
vrier. Il a été transmisà l’IranparIs-
lamabad, qui entretient de bonnes
relations avec les deux pays, se-
lon deux hauts responsables pa-
kistanais.

«La guerre prendra fin lorsque
l’Iran décidera d’y mettre fin, et
non lorsque Trump envisage sa
conclusion», a indiqué à Press TV
un responsable iranien sous cou-
vertd’anonymat,reprenant la ligne
maintenue depuis plusieurs jours
par Téhéran. Aucun communiqué
officiel iranienencesensn’avait été
publiémercredi endébutde soirée.

Laveille,DonaldTrumpavait as-
suré que son émissaire Steve Wit-
koff, son gendre Jared Kushner, le
vice-président, J.D.Vance, et le chef
de ladiplomatie,MarcoRubio,par-
ticipaientauprocessus.Maisqui,du
côté iranien?Lemystère resteentier.

Qui tient les rênes?
«Il y a une interrogation sur ce-
lui qui, dans le système iranien,

tient réellement les rênes», note
Guillaume Lasconjarias, profes-
seur associé à l’Université de la
Sorbonne.

Selon un diplomate en poste
dans la région, l’objectif amé-
ricain est d’obtenir une trêve
avant des discussions approfon-
dies pour permettre aux deux
parties de «revendiquer une
victoire et sauver la face». Et
d’ajouter: «Il est trop tôt pour
être optimiste.»

Signe de la défiance à Téhé-
ran, la presse locale iranienne
moquait les «mensonges» du
locataire de la Maison-Blanche,
le quotidien conservateur «Ja-
van» l’affichant en une affublé
du nez de Pinocchio.

«On est dans des prénégo-
ciations, on teste ce qui serait
acceptable, explique Guillaume
Lasconjarias. Mais on est dans
une forme de dissociation stra-
tégique. Les buts de guerre d’Is-
raël et des États-Unis se sont
écartés, ce qui rend la situation
compliquée à suivre: qui fait la
paix? Qui continue la guerre?»

La guerre est «hors de
contrôle», s’est alarmé le se-
crétaire général de l’ONU, An-
tonio Guterres, craignant un
conflit «plus large» qui risque
de provoquer une «marée de
souffrance humaine».

Porte-avions américain visé
Les efforts diplomatiques ne
font pas taire les armes, d’au-
tant que la presse américaine
évoque l’envoi de parachutistes
en renfort au Moyen-Orient. Se-
lon un communiqué de la ma-
rine iranienne, l’attaque contre
le porte-avions Abraham Lincoln
a contraint ce dernier «à chan-
ger de position».

«Dès que cette flotte hostile
entrera dans le rayon d’action
de nos systèmes de missiles,
elle sera la cible de puissantes

frappes», a prévenu le com-
mandant de la marine, l’amiral
Shahram Irani. L’armée améri-
caine n’a pas confirmé.

Les Gardiens de la Révolu-
tion, armée idéologique ira-
nienne, ont annoncé avoir lan-
cé des attaques contre le nord
et le centre d’Israël, dont la ré-
gion de Tel-Aviv.

Des images de l’AFPmontrent
des traînées de roquettes striant
le ciel de la ville côtière de Ne-
tanya, tandis que les sirènes
d’alerte retentissaient dans le
centre du pays. Des bases mi-
litaires américaines au Koweït,
en Jordanie et à Bahreïn ont été
visées. Au Koweït, une attaque
de drones a mis le feu à un ré-
servoir de carburant.

Les pays du Golfe ont appe-
lé l’Iran à cesser immédiate-
ment ses frappes sur leurs ter-
ritoires et à verser des répara-
tions, lors d’un débat à Genève
devant l’ONU.

De son côté, l’armée israé-
lienne a de nouveau annoncé
des attaques à Téhéran, frap-
pée depuis quatre semaines. «Il
n’y a pas de famine, tout est dis-
ponible. Les cafés sont ouverts
et nous continuons à sortir, té-
moigne pour l’AFP Shayan, pho-
tographe de 40 ans. Mais nous
ressentons tous un sentiment
d’impuissance.»

Attention sur Ormuz
L’attention reste focalisée sur le
détroit d’Ormuz, par lequel tran-
site près de 20% de la produc-
tion mondiale de pétrole. Son
blocage quasi total par Téhéran
a fait flamber les cours et ralen-
tit l’activité aux quatre coins du
monde. L’Iran a affirmé mardi
que les «navires non hostiles»
pouvaient désormais «bénéfi-
cier d’un passage sûr par le dé-
troit d’Ormuz», selon l’Organi-
sation maritime internationale.

Londres et Paris vont organi-
ser cette semaine une réunion des
chefs d’état-major d’une trentaine
de pays prêts à former une coali-
tion pour sécuriser le passage, a
confirmé à l’AFPune source auMi-
nistère britannique de la défense.

Offensive au Liban
Israël poursuit également son
offensive au Liban, où au moins
neuf personnes ont été tuées dans
la nuit dans trois raids sur le sud,
considéré par Israël comme un
bastion du mouvement pro-ira-
nienHezbollah, selon l’agence of-
ficielle libanaise Ani.

Un correspondant de l’AFP a
vu une rue de la banlieue sud
de Beyrouth couverte de débris,
morceaux de ciment brisés et
pièces de métal tordues, après
une frappe tôt le matin, tandis
que les étages supérieurs d’un im-
meuble semblaient gravement en-
dommagés.

Depuis que le Liban essuie une
nouvelle guerre sur son sol, après
des attaques duHezbollah contre
Israël le 2 mars, les frappes israé-
liennes yont tué plus de 1000 per-
sonnes et fait plus d’unmillion de
déplacés, selon les autorités.

«Tout le monde a peur pour sa
maison et sa terre,mais que pou-
vons-nous faire?» raconte à l’AFP
Mustafa Ibrahim Al Sayed, à Tyr
(sud). «Depuis 1978 (ndlr: première
invasion israélienne), c’est la cin-
quième fois que je suis déplacé,
j’ai passé toute ma vie en exil.»

Le chef du Hezbollah libanais,
Naïm Qassem, a affirmé pour sa
part que toute négociation «sous
le feu» avec Israël était une «ca-
pitulation», alors que le pou-
voir libanais appelle Israël à des
pourparlers. Il a aussi demandé
aux autorités libanaises de reve-
nir sur leur décision de «crimi-
naliser» l’action militaire de sa
formation, que Beyrouth a déci-
dé d’interdire. (AFP)

Selon un diplomate
en poste dans
la région,
l’objectif américain
est d’obtenir
une trêve
avant des
discussions
approfondies
pour permettre
aux deux parties
de «revendiquer
une victoire et
sauver la face».

Le blocage du détroit d’Ormuz, où transitent plus de 20% des exportations pétrolières mondiales, provoque une crise de l’approvisionnement en énergie. AFP/Mike Nelson

Téhéran refuse un plan américain
pour la fin des hostilités
Guerre au Moyen-Orient Donald Trump avait proposé, par l’entremise du Pakistan, un plan en quinze points,
dont cinq concernaient le programme nucléaire iranien.
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Emploi

L’œil du pro

Accompagner des cadres di-
rigeants m’a familiarisée avec
un de leur souci récurrent: la
difficulté de la prise de dé-
cision. Faire un choix straté-
gique qui va impacter l’organi-
sation et ses équipes entraîne
une charge émotionnelle, en-
core alourdie par la confiden-
tialité qui y est parfois liée.

Diriger a toujours été un exer-
cice solitaire. Mais le contexte
macroéconomique est deve-
nu absolument incertain. Et
de l’IA à l’infobésité, le quoti-
dien est désormais saturé d’in-
formations. Celles-ci n’aident
pas à décider, au contraire, elles
brouillent la vue. Dans cet envi-

ronnement, planifier est deve-
nu un exercice de haute voltige,
faire des choix entraîne des
questionnements sans fin. Pour
compliquer le tout, l’actualité le
montre: les échanges, électro-
niques ou non, n’ont plus rien
de confidentiel et l’information
se diffuse à un rythme effréné.

Dans cette incertitude perma-
nente, quels choix s’offrent à
un dirigeant? Peut-être accep-
ter qu’une décision peut être
bonne au moment où on l’a
prise et perdre sa pertinence
quelques heures plus tard. Ce
qui implique d’oser revenir sur
ses choix, lorsque c’est pos-
sible et que ses conséquences

sont sous contrôle. Mais aus-
si d’assumer que tous les arbi-
trages ne sont pas optimaux,
mais qu’il va falloir vivre avec.

Enfin, tout faire pour limiter,
à son échelle, l’isolement
décisionnel. Cela suppose
notamment de consulter
davantage les parties
concernées. Une entreprise
qui dispose d’une culture du
feedback authentique s’ins-
crit dans cette dynamique.

Cela dit, il faut aussi gar-
der à l’esprit que les per-
sonnes consultées vont privi-
légier leurs intérêts, ou n’of-
frir qu’un point de vue limité.

D’où l’enjeu de s’entourer pour
prendre de la hauteur: men-
tors, coaches, comité consul-
tatif offrent des ressources
précieuses. Ces cercles de
confiance permettent d’échan-
ger de manière ouverte sur ce
qu’on vit, de bénéficier de re-
gards externes, expérimentés,
voire d’être challengé pour ar-
river à la meilleure décision.

Enfin, une autre option de
plus en plus observée est le
choix d’une gouvernance par-
tagée. Codirection, duos stra-
tégiques qui réduisent la soli-
tude et également la pression
qu’engendre un choix impor-
tant. Bien choisi, c’est-à-dire

complémentaire et bien orga-
nisé, un binôme permet d’élar-
gir les perspectives pour des
décisions plus éclairées.

Enfin, il est peut-être essen-
tiel de reconnaître ses limites
humaines: personne n’est om-
nipotent et omniscient. Déci-
der seul en tenant compte de
l’ensemble des enjeux dans
le contexte actuel est tout
bonnement… impossible.

On ne peut plus décider seul

Carine Dilitz
Directrice générale,
Oxalys Consultants

«Il est peut-être
essentiel de
reconnaître
ses limites.
Décider seul
en tenant compte
de l’ensemble
des enjeux dans le
contexte actuel est
tout bonnement…
impossible.»

Zoé Schneider Textes

Dans les établissementsmédico-
sociaux (EMS), les aides en soins
et accompagnement (ASA), les
assistants en soins et santé com-
munautaire (ASSC) et les as-
sistants socio-éducatifs (ASE)
œuvrent de concert pour assurer
le bien-être des résidents. Sidney
Hanni, apprentie ASE, et Nihed
Marzhougi, apprentie ASSC, se
forment au sein de la Fondation
Belle Saison, qui compte cinq
EMS, quatre centres d’accueil
temporaire et trois sites de lo-
gements adaptés avec accompa-
gnement. Elles participent avec
enthousiasme aux projets et in-
novationsmis en place par l’ins-
titution.

«J’ai toujours adoré les
contacts humains», raconte Sid-
ney. Mais c’est au décès de son
grand-père que l’évidence s’est
imposée: elle regrettait de ne
pas l’avoir davantage connu et
accompagné. Elle a alors déci-
dé de se consacrer à une frange
de la population parfois laissée
à elle-même. Son quotidien l’a
depuis confortée dans son choix:
«Ce qui memotive le matin? Sa-
voir que je vais passer du temps
avec ces personnes, être là pour
elles et leur amener le sourire.»

À l’EMS Bellevue, 68 rési-
dents sont répartis en unités
de gériatrie et psychogériatrie.
Sidney y anime des activités
de groupe, avec un intérêt par-
ticulier pour les séances de
bien-être et de relaxation. Des
séances qui rassemblent régu-
lièrement un petit nombre de
résidents, pour un moment de
qualité. «Nous utilisons un cha-
riot sensoriel qui peut diffuser
de la musique, des lumières et
projeter des images. J’intègre
aussi des exercices de respira-
tion. C’est très efficace: des per-
sonnes angoissées arrivent à se
détendre totalement.»

Récemment, Sidney a accom-
pagné une résidente en fin de
vie dont la famille était trop loin
pour arriver à temps. Elle est res-
tée à ses côtés dans ses derniers
instants. «Elle avait le sourire
aux lèvres. C’était extrêmement

fort. Et même si c’était triste, je
me suis sentie à ma place, heu-
reuse d’assurer une présence
pour cette dame.» Un moment
marquant pour l’apprentie de
3e année, qui tient à rappeler
l’essence du métier: «Nos acti-
vités ne se résument pas à jouer
aux cartes avec les résidents. Il y
a une vraie réflexion pour pro-
poser des activités qui font sens
pour eux.»

Partage et leçons de vie
D’origine tunisienne et ayant
vécu principalement en Italie,
Nihed a entrepris la formation
d’ASSC à 35 ans. «À mon arri-
vée en Suisse, j’ai rapidement
compris qu’un CFC était essen-
tiel sur le marché du travail. J’ai
choisi ce métier parce qu’il al-
liait deux aspects qui m’intéres-
saient: la santé et surtout le so-
cial, un domaine qui me fascine
depuis toute petite. J’aime les re-
lations humaines, le partage, le
travail en équipe.»Actuellement
en 2e année d’apprentissage, la
jeune femme a découvert auprès
des personnes âgées un univers
d’une richesse insoupçonnée.
«Nous côtoyons des personnes
ayant eu une vie remplie d’évé-
nements et d’expériences, ça me
guide au quotidien et m’offre de
belles leçons de vie. C’est juste
merveilleux.»

Nihed relève la qualité de l’en-
cadrement des apprentis. «Dès
le départ, nous avons bénéfi-
cié d’une semaine d’intégration.
L’objectif était de nous préparer
à entrer dans le métier, plutôt
que de nous plonger directement
dans la pratique. C’est une for-
mation intense et cette semaine a
été très utile.» Elle apprécie aussi
les ateliers mis en place sur pro-
position des formateurs ou des
apprentis, consacrés à des thé-
matiques variées: de l’accompa-
gnement de fin de vie à l’utilisa-
tion des huiles essentielles, en
passant par la pratique de soins
complexes ou lamise en place de
bas de contention.

Ces parcours de formation
s’inscrivent dans une démarche
plus large. Pendant plusieurs
années, la Fondation Belle Sai-

son a expérimenté une Junior
Team. Il s’agit d’un concept pé-
dagogique qui professionnalise
le formateur et promeut la trans-

mission de connaissances entre
apprentis. Cette expérience posi-
tive a renforcé une culture fon-
dée sur l’interdisciplinarité, l’in-

tergénération et l’intercultura-
lité. La fondation a également
créé un centre de compétence, de
formation et d’innovation, pla-
cé sous la responsabilité de Ni-
shalini Gunalingam, infirmière
clinicienne spécialisée: «Nous
mettons en place de nouvelles
approches, notamment de démé-
dicalisation, afin d’intégrer et de
respecter davantage les besoins
et habitudes de vie des résidents,
relève-t-elle.Nous sommes avant
tout un lieu de vie. Des innova-
tions telles que l’utilisation de

capteurs demesure de la douleur
sont aussi testées actuellement.»
Des démarches accueillies avec
intérêt aussi bien par les profes-
sionnels que par les résidents, à
l’instar du chariot sensoriel.

Un projet d’EMS pilote
Christian Crottaz, codirecteur
de la fondation, développe au-
jourd’hui avec son équipe unpro-
jet d’EMS pilote regroupant sur
un seul site tous les apprentis.
«Ils seront sous la responsabili-
té de formateurs en entreprise,
encadrés par une infirmière, fu-
ture praticienne formatrice (PF).

L’idée serait d’intégrer en outre
un étudiant ou une étudiante
en soins infirmiers», explique-t-
il. Une fonction d’encadrant est
également en cours de dévelop-
pement pourvaloriser la profes-
sion d’ASA. «Ces encadrants au-
ront un rôle de proximité avec les
jeunes.Nous préparons une for-
mation qui leur permettra d’ac-
quérir des bases en encadrement
et des outils pour accompagner
les apprentis.»

Les initiatives mises en place
par la fondation et les projets à
venir rappellent un point essen-
tiel du domaine santé-social: in-
vestir dans la formation des pro-
fessionnels contribue à assurer la
qualité de vie des résidents.

Prendre soin des aînés, c’est une vocation
rendue possible par une bonne formation
Bien-être Les apprenties et apprentis formés en EMS sont au cœur des innovations et projets visant à améliorer le confort
des personnes âgées.

Dans les EMS, les aides en soins et accompagnement, les assistants en soins et santé communautaire
et les assistants socio-éducatifs œuvrent de concert pour assurer le bien-être des résidents. DR

Formation de base en santé-social

Les aides en soins et accom-
pagnement apportent un sou-
tien aux personnes de tout âge
ayant besoin d’aide dans les ac-
tivités du quotidien: repas, toi-
lette, soins corporels, etc. La
formation dure deux ans et dé-

bouche sur une attestation fé-
dérale de formation profession-
nelle (AFP). L’AFP permet de
poursuivre sa formation pour
obtenir un CFC d’assistant en
soins et santé communautaire
ou d’assistant socio-éducatif.

«Nousmettons en
place de nouvelles
approches,
notamment de
démédicalisation,
afin d’intégrer
et de respecter
davantage les
besoins et
habitudes de vie
des résidents.»

Nishalini Gunalingam
Infirmière clinicienne spécialisée
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Crise Des centaines de journa-
listes du principal média public
australien étaient en grève mer-
credi pour réclamer des garan-
ties empêchant l’intelligence ar-
tificielle (IA) de leur prendre leur
emploi, ainsi que de meilleurs
salaires. Australian Broadcasting
Corporation (ABC), tout à la fois
radio, télévision et site d’infor-
mation, est contraint de rempla-
cer les programmes en direct par
des émissions enregistrées, alors
que plus de 2000 journalistes ont
appelé à une grève devingt-quatre
heures, du jamais-vu depuis une
vingtaine d’années. «Lesmembres
du personnel d’ABC neveulent pas
faire grève, ils veulent faire leur
travail», a écrit le syndicat Media,
Entertainment and Arts Alliance
(MEAA) dans un communiqué.Les
syndiqués ont déjà rejeté enmars
une proposition de salaire qui, se-
lon eux, ne compenserait pas l’in-
flation. (AFP)
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Royaume-Uni Quelque 300 ado-
lescents britanniques vont être
soumis à titre de test à des res-
trictions d’utilisation des réseaux
sociaux, a annoncé mercredi le
gouvernement, qui envisage une
législation en lamatière. Ce pro-
jet pilote entre dans le cadre
d’une consultation lancée par
les autorités pour protéger les
enfants et adolescents en ligne,
après l’interdiction des réseaux
sociaux aux moins de 16 ans dé-
crétée par l’Australie. Les jeunes
testés, âgés de 13 à 17 ans, vont
être soumis à diverses restric-
tions pendant six semaines. Pour
certains, les applications de ré-
seaux sociaux seront complè-
tement désactivées tandis que
d’autres n’y auront plus accès
pendant la nuit. Un troisième
groupe se verra imposer une li-
mite d’une heure par jour pour
les applications les plus popu-
laires auprès des adolescents,
comme Instagram, TikTok ou
Snapchat. Les résultats seront
comparés à ceux d’un quatrième
groupe d’enfants qui, eux, conti-
nueront à bénéficier d’un accès
illimité. (AFP)
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restrictions testées
sur des jeunes

Drame en France Loana Petruc-
ciani est décédée à l’âge de
48 ans. Celle qui avait été révé-
lée par l’émission «Loft Story»,
diffusée au début des années
2000, a incarné l’avènement de
la téléréalité dans l’Hexagone.
Elle a été retrouvée morte à son
domicile, à Nice. En proie de-
puis de nombreuses années à
des problèmes d’alcoolisme et
d’addictions, elle avait vécu une
véritable descente aux enfers à
la suite de sa célébrité soudaine.
En 2009, Loana était décou-
verte inconsciente et couverte
d’ecchymoses dans sa baignoire
par une amie. Elle a enchaîné les
hospitalisations, les passages en
psychiatrie, et a tenté près d’une
dizaine de fois de mettre fin à
ses jours. En 2021, elle déclare
dans l’émission «Touche pas à
mon poste» être atteinte de bi-
polarité. (Le Figaro)
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est morte à 48 ans

Téhéranarefusémercredi,selonun
média d’État, le plan de l’adminis-
trationaméricaineenquinzepoints
destiné à mettre fin à la guerre au
Moyen-Orient, un document que
lui avait transmis le médiateur pa-
kistanais.

L’annoncedePressTV,chaîneen
anglais destinée à un public étran-
ger, a été reprise par les autresmé-
dias iraniensquelquesheuresaprès
l’annonce par la marine iranienne
qu’elle avait visé le porte-avions
américainAbrahamLincoln,déployé
dans le Golfe.

Les initiatives diplomatiques se
sont multipliées ces derniers jours
pour sortir d’une guerre que les
marchés n’arrivent plus à décryp-
ter, qui inquiète les chancelleries et
met le feu auMoyen-Orient.

Le projet américain,dont aucun
détail n’a été divulgué de source
fiable, contient les premières pro-
positions officielles concrètes de
Washingtondepuis les attaques is-
raélo-américainessurl’Iran le28 fé-
vrier. Il a été transmisà l’IranparIs-
lamabad, qui entretient de bonnes
relations avec les deux pays, se-
lon deux hauts responsables pa-
kistanais.

«La guerre prendra fin lorsque
l’Iran décidera d’y mettre fin, et
non lorsque Trump envisage sa
conclusion», a indiqué à Press TV
un responsable iranien sous cou-
vertd’anonymat,reprenant la ligne
maintenue depuis plusieurs jours
par Téhéran. Aucun communiqué
officiel iranienencesensn’avait été
publiémercredi endébutde soirée.

Laveille,DonaldTrumpavait as-
suré que son émissaire Steve Wit-
koff, son gendre Jared Kushner, le
vice-président, J.D.Vance, et le chef
de ladiplomatie,MarcoRubio,par-
ticipaientauprocessus.Maisqui,du
côté iranien?Lemystère resteentier.

Qui tient les rênes?
«Il y a une interrogation sur ce-
lui qui, dans le système iranien,

tient réellement les rênes», note
Guillaume Lasconjarias, profes-
seur associé à l’Université de la
Sorbonne.

Selon un diplomate en poste
dans la région, l’objectif amé-
ricain est d’obtenir une trêve
avant des discussions approfon-
dies pour permettre aux deux
parties de «revendiquer une
victoire et sauver la face». Et
d’ajouter: «Il est trop tôt pour
être optimiste.»

Signe de la défiance à Téhé-
ran, la presse locale iranienne
moquait les «mensonges» du
locataire de la Maison-Blanche,
le quotidien conservateur «Ja-
van» l’affichant en une affublé
du nez de Pinocchio.

«On est dans des prénégo-
ciations, on teste ce qui serait
acceptable, explique Guillaume
Lasconjarias. Mais on est dans
une forme de dissociation stra-
tégique. Les buts de guerre d’Is-
raël et des États-Unis se sont
écartés, ce qui rend la situation
compliquée à suivre: qui fait la
paix? Qui continue la guerre?»

La guerre est «hors de
contrôle», s’est alarmé le se-
crétaire général de l’ONU, An-
tonio Guterres, craignant un
conflit «plus large» qui risque
de provoquer une «marée de
souffrance humaine».

Porte-avions américain visé
Les efforts diplomatiques ne
font pas taire les armes, d’au-
tant que la presse américaine
évoque l’envoi de parachutistes
en renfort au Moyen-Orient. Se-
lon un communiqué de la ma-
rine iranienne, l’attaque contre
le porte-avions Abraham Lincoln
a contraint ce dernier «à chan-
ger de position».

«Dès que cette flotte hostile
entrera dans le rayon d’action
de nos systèmes de missiles,
elle sera la cible de puissantes

frappes», a prévenu le com-
mandant de la marine, l’amiral
Shahram Irani. L’armée améri-
caine n’a pas confirmé.

Les Gardiens de la Révolu-
tion, armée idéologique ira-
nienne, ont annoncé avoir lan-
cé des attaques contre le nord
et le centre d’Israël, dont la ré-
gion de Tel-Aviv.

Des images de l’AFPmontrent
des traînées de roquettes striant
le ciel de la ville côtière de Ne-
tanya, tandis que les sirènes
d’alerte retentissaient dans le
centre du pays. Des bases mi-
litaires américaines au Koweït,
en Jordanie et à Bahreïn ont été
visées. Au Koweït, une attaque
de drones a mis le feu à un ré-
servoir de carburant.

Les pays du Golfe ont appe-
lé l’Iran à cesser immédiate-
ment ses frappes sur leurs ter-
ritoires et à verser des répara-
tions, lors d’un débat à Genève
devant l’ONU.

De son côté, l’armée israé-
lienne a de nouveau annoncé
des attaques à Téhéran, frap-
pée depuis quatre semaines. «Il
n’y a pas de famine, tout est dis-
ponible. Les cafés sont ouverts
et nous continuons à sortir, té-
moigne pour l’AFP Shayan, pho-
tographe de 40 ans. Mais nous
ressentons tous un sentiment
d’impuissance.»

Attention sur Ormuz
L’attention reste focalisée sur le
détroit d’Ormuz, par lequel tran-
site près de 20% de la produc-
tion mondiale de pétrole. Son
blocage quasi total par Téhéran
a fait flamber les cours et ralen-
tit l’activité aux quatre coins du
monde. L’Iran a affirmé mardi
que les «navires non hostiles»
pouvaient désormais «bénéfi-
cier d’un passage sûr par le dé-
troit d’Ormuz», selon l’Organi-
sation maritime internationale.

Londres et Paris vont organi-
ser cette semaine une réunion des
chefs d’état-major d’une trentaine
de pays prêts à former une coali-
tion pour sécuriser le passage, a
confirmé à l’AFPune source auMi-
nistère britannique de la défense.

Offensive au Liban
Israël poursuit également son
offensive au Liban, où au moins
neuf personnes ont été tuées dans
la nuit dans trois raids sur le sud,
considéré par Israël comme un
bastion du mouvement pro-ira-
nienHezbollah, selon l’agence of-
ficielle libanaise Ani.

Un correspondant de l’AFP a
vu une rue de la banlieue sud
de Beyrouth couverte de débris,
morceaux de ciment brisés et
pièces de métal tordues, après
une frappe tôt le matin, tandis
que les étages supérieurs d’un im-
meuble semblaient gravement en-
dommagés.

Depuis que le Liban essuie une
nouvelle guerre sur son sol, après
des attaques duHezbollah contre
Israël le 2 mars, les frappes israé-
liennes yont tué plus de 1000 per-
sonnes et fait plus d’unmillion de
déplacés, selon les autorités.

«Tout le monde a peur pour sa
maison et sa terre,mais que pou-
vons-nous faire?» raconte à l’AFP
Mustafa Ibrahim Al Sayed, à Tyr
(sud). «Depuis 1978 (ndlr: première
invasion israélienne), c’est la cin-
quième fois que je suis déplacé,
j’ai passé toute ma vie en exil.»

Le chef du Hezbollah libanais,
Naïm Qassem, a affirmé pour sa
part que toute négociation «sous
le feu» avec Israël était une «ca-
pitulation», alors que le pou-
voir libanais appelle Israël à des
pourparlers. Il a aussi demandé
aux autorités libanaises de reve-
nir sur leur décision de «crimi-
naliser» l’action militaire de sa
formation, que Beyrouth a déci-
dé d’interdire. (AFP)

Selon un diplomate
en poste dans
la région,
l’objectif américain
est d’obtenir
une trêve
avant des
discussions
approfondies
pour permettre
aux deux parties
de «revendiquer
une victoire et
sauver la face».

Le blocage du détroit d’Ormuz, où transitent plus de 20% des exportations pétrolières mondiales, provoque une crise de l’approvisionnement en énergie. AFP/Mike Nelson

Téhéran refuse un plan américain
pour la fin des hostilités
Guerre au Moyen-Orient Donald Trump avait proposé, par l’entremise du Pakistan, un plan en quinze points,
dont cinq concernaient le programme nucléaire iranien.
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Emploi

L’œil du pro

Accompagner des cadres di-
rigeants m’a familiarisée avec
un de leur souci récurrent: la
difficulté de la prise de dé-
cision. Faire un choix straté-
gique qui va impacter l’organi-
sation et ses équipes entraîne
une charge émotionnelle, en-
core alourdie par la confiden-
tialité qui y est parfois liée.

Diriger a toujours été un exer-
cice solitaire. Mais le contexte
macroéconomique est deve-
nu absolument incertain. Et
de l’IA à l’infobésité, le quoti-
dien est désormais saturé d’in-
formations. Celles-ci n’aident
pas à décider, au contraire, elles
brouillent la vue. Dans cet envi-

ronnement, planifier est deve-
nu un exercice de haute voltige,
faire des choix entraîne des
questionnements sans fin. Pour
compliquer le tout, l’actualité le
montre: les échanges, électro-
niques ou non, n’ont plus rien
de confidentiel et l’information
se diffuse à un rythme effréné.

Dans cette incertitude perma-
nente, quels choix s’offrent à
un dirigeant? Peut-être accep-
ter qu’une décision peut être
bonne au moment où on l’a
prise et perdre sa pertinence
quelques heures plus tard. Ce
qui implique d’oser revenir sur
ses choix, lorsque c’est pos-
sible et que ses conséquences

sont sous contrôle. Mais aus-
si d’assumer que tous les arbi-
trages ne sont pas optimaux,
mais qu’il va falloir vivre avec.

Enfin, tout faire pour limiter,
à son échelle, l’isolement
décisionnel. Cela suppose
notamment de consulter
davantage les parties
concernées. Une entreprise
qui dispose d’une culture du
feedback authentique s’ins-
crit dans cette dynamique.

Cela dit, il faut aussi gar-
der à l’esprit que les per-
sonnes consultées vont privi-
légier leurs intérêts, ou n’of-
frir qu’un point de vue limité.

D’où l’enjeu de s’entourer pour
prendre de la hauteur: men-
tors, coaches, comité consul-
tatif offrent des ressources
précieuses. Ces cercles de
confiance permettent d’échan-
ger de manière ouverte sur ce
qu’on vit, de bénéficier de re-
gards externes, expérimentés,
voire d’être challengé pour ar-
river à la meilleure décision.

Enfin, une autre option de
plus en plus observée est le
choix d’une gouvernance par-
tagée. Codirection, duos stra-
tégiques qui réduisent la soli-
tude et également la pression
qu’engendre un choix impor-
tant. Bien choisi, c’est-à-dire

complémentaire et bien orga-
nisé, un binôme permet d’élar-
gir les perspectives pour des
décisions plus éclairées.

Enfin, il est peut-être essen-
tiel de reconnaître ses limites
humaines: personne n’est om-
nipotent et omniscient. Déci-
der seul en tenant compte de
l’ensemble des enjeux dans
le contexte actuel est tout
bonnement… impossible.

On ne peut plus décider seul

Carine Dilitz
Directrice générale,
Oxalys Consultants

«Il est peut-être
essentiel de
reconnaître
ses limites.
Décider seul
en tenant compte
de l’ensemble
des enjeux dans le
contexte actuel est
tout bonnement…
impossible.»

Zoé Schneider Textes

Dans les établissementsmédico-
sociaux (EMS), les aides en soins
et accompagnement (ASA), les
assistants en soins et santé com-
munautaire (ASSC) et les as-
sistants socio-éducatifs (ASE)
œuvrent de concert pour assurer
le bien-être des résidents. Sidney
Hanni, apprentie ASE, et Nihed
Marzhougi, apprentie ASSC, se
forment au sein de la Fondation
Belle Saison, qui compte cinq
EMS, quatre centres d’accueil
temporaire et trois sites de lo-
gements adaptés avec accompa-
gnement. Elles participent avec
enthousiasme aux projets et in-
novationsmis en place par l’ins-
titution.

«J’ai toujours adoré les
contacts humains», raconte Sid-
ney. Mais c’est au décès de son
grand-père que l’évidence s’est
imposée: elle regrettait de ne
pas l’avoir davantage connu et
accompagné. Elle a alors déci-
dé de se consacrer à une frange
de la population parfois laissée
à elle-même. Son quotidien l’a
depuis confortée dans son choix:
«Ce qui memotive le matin? Sa-
voir que je vais passer du temps
avec ces personnes, être là pour
elles et leur amener le sourire.»

À l’EMS Bellevue, 68 rési-
dents sont répartis en unités
de gériatrie et psychogériatrie.
Sidney y anime des activités
de groupe, avec un intérêt par-
ticulier pour les séances de
bien-être et de relaxation. Des
séances qui rassemblent régu-
lièrement un petit nombre de
résidents, pour un moment de
qualité. «Nous utilisons un cha-
riot sensoriel qui peut diffuser
de la musique, des lumières et
projeter des images. J’intègre
aussi des exercices de respira-
tion. C’est très efficace: des per-
sonnes angoissées arrivent à se
détendre totalement.»

Récemment, Sidney a accom-
pagné une résidente en fin de
vie dont la famille était trop loin
pour arriver à temps. Elle est res-
tée à ses côtés dans ses derniers
instants. «Elle avait le sourire
aux lèvres. C’était extrêmement

fort. Et même si c’était triste, je
me suis sentie à ma place, heu-
reuse d’assurer une présence
pour cette dame.» Un moment
marquant pour l’apprentie de
3e année, qui tient à rappeler
l’essence du métier: «Nos acti-
vités ne se résument pas à jouer
aux cartes avec les résidents. Il y
a une vraie réflexion pour pro-
poser des activités qui font sens
pour eux.»

Partage et leçons de vie
D’origine tunisienne et ayant
vécu principalement en Italie,
Nihed a entrepris la formation
d’ASSC à 35 ans. «À mon arri-
vée en Suisse, j’ai rapidement
compris qu’un CFC était essen-
tiel sur le marché du travail. J’ai
choisi ce métier parce qu’il al-
liait deux aspects qui m’intéres-
saient: la santé et surtout le so-
cial, un domaine qui me fascine
depuis toute petite. J’aime les re-
lations humaines, le partage, le
travail en équipe.»Actuellement
en 2e année d’apprentissage, la
jeune femme a découvert auprès
des personnes âgées un univers
d’une richesse insoupçonnée.
«Nous côtoyons des personnes
ayant eu une vie remplie d’évé-
nements et d’expériences, ça me
guide au quotidien et m’offre de
belles leçons de vie. C’est juste
merveilleux.»

Nihed relève la qualité de l’en-
cadrement des apprentis. «Dès
le départ, nous avons bénéfi-
cié d’une semaine d’intégration.
L’objectif était de nous préparer
à entrer dans le métier, plutôt
que de nous plonger directement
dans la pratique. C’est une for-
mation intense et cette semaine a
été très utile.» Elle apprécie aussi
les ateliers mis en place sur pro-
position des formateurs ou des
apprentis, consacrés à des thé-
matiques variées: de l’accompa-
gnement de fin de vie à l’utilisa-
tion des huiles essentielles, en
passant par la pratique de soins
complexes ou lamise en place de
bas de contention.

Ces parcours de formation
s’inscrivent dans une démarche
plus large. Pendant plusieurs
années, la Fondation Belle Sai-

son a expérimenté une Junior
Team. Il s’agit d’un concept pé-
dagogique qui professionnalise
le formateur et promeut la trans-

mission de connaissances entre
apprentis. Cette expérience posi-
tive a renforcé une culture fon-
dée sur l’interdisciplinarité, l’in-

tergénération et l’intercultura-
lité. La fondation a également
créé un centre de compétence, de
formation et d’innovation, pla-
cé sous la responsabilité de Ni-
shalini Gunalingam, infirmière
clinicienne spécialisée: «Nous
mettons en place de nouvelles
approches, notamment de démé-
dicalisation, afin d’intégrer et de
respecter davantage les besoins
et habitudes de vie des résidents,
relève-t-elle.Nous sommes avant
tout un lieu de vie. Des innova-
tions telles que l’utilisation de

capteurs demesure de la douleur
sont aussi testées actuellement.»
Des démarches accueillies avec
intérêt aussi bien par les profes-
sionnels que par les résidents, à
l’instar du chariot sensoriel.

Un projet d’EMS pilote
Christian Crottaz, codirecteur
de la fondation, développe au-
jourd’hui avec son équipe unpro-
jet d’EMS pilote regroupant sur
un seul site tous les apprentis.
«Ils seront sous la responsabili-
té de formateurs en entreprise,
encadrés par une infirmière, fu-
ture praticienne formatrice (PF).

L’idée serait d’intégrer en outre
un étudiant ou une étudiante
en soins infirmiers», explique-t-
il. Une fonction d’encadrant est
également en cours de dévelop-
pement pourvaloriser la profes-
sion d’ASA. «Ces encadrants au-
ront un rôle de proximité avec les
jeunes.Nous préparons une for-
mation qui leur permettra d’ac-
quérir des bases en encadrement
et des outils pour accompagner
les apprentis.»

Les initiatives mises en place
par la fondation et les projets à
venir rappellent un point essen-
tiel du domaine santé-social: in-
vestir dans la formation des pro-
fessionnels contribue à assurer la
qualité de vie des résidents.

Prendre soin des aînés, c’est une vocation
rendue possible par une bonne formation
Bien-être Les apprenties et apprentis formés en EMS sont au cœur des innovations et projets visant à améliorer le confort
des personnes âgées.

Dans les EMS, les aides en soins et accompagnement, les assistants en soins et santé communautaire
et les assistants socio-éducatifs œuvrent de concert pour assurer le bien-être des résidents. DR

Formation de base en santé-social

Les aides en soins et accom-
pagnement apportent un sou-
tien aux personnes de tout âge
ayant besoin d’aide dans les ac-
tivités du quotidien: repas, toi-
lette, soins corporels, etc. La
formation dure deux ans et dé-

bouche sur une attestation fé-
dérale de formation profession-
nelle (AFP). L’AFP permet de
poursuivre sa formation pour
obtenir un CFC d’assistant en
soins et santé communautaire
ou d’assistant socio-éducatif.

«Nousmettons en
place de nouvelles
approches,
notamment de
démédicalisation,
afin d’intégrer
et de respecter
davantage les
besoins et
habitudes de vie
des résidents.»

Nishalini Gunalingam
Infirmière clinicienne spécialisée


